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= COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 40 OCTOBRE 1853. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


Après la lecture du procès-verbal, le Président, M. Couses, qui n’assis- 
tait pas à la dernière séance, rappelle, dans les termes suivants, la perte 
que vient de faire l’Académie, dans la personne de M. Ærago : 


« MESSIEURS, 


» Je n’ai pu, à cause de l'éloignement où je me trouvais de Paris, être 
prévenu et arriver assez tôt pour assister avec vous aux funérailles de 
l’homme de génie qui fut, pendant plus de quarante ans, une de nos gloires. 
Permettez-moi de vous en exprimer tous mes regrets, et d'ajouter quelques 
mots aux paroles si justes prononcées par M. Flourens, sur la tombe de 
son collègue. La dépouille mortelle d’Arago est rendue à la terre; son nom, 
illustré par des découvertes originales et fécondes, sera inscrit dans les fastes 
de la science parmi les plus grands, à côté d’Herschel, d’Young, de Watt, 
de Fresnel, d'Ampère, de Gay-Lussac. Les savants et les gens du monde 


_ reliront toujours avec le même plaisir ces Notices, où une admirable clarté 


est jointe à une érudition aussi sûre que vaste, à la plus rigoureuse exac- 

titude dans l'exposé des phénomènes et les conséquences qui en décou- 

lent. La, mémoire d’Arago sera particulièrement en vénération dans le 

sein de notre Compagnie, où il comptait autant d'amis que d’admirateurs. 

Ces sentiments étaient dus à la noble générosité de son âme, à ses belles 

découvertes dont l'éclat se reflétait sur le Corps dont il était l’interprète et 
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le représentant vis-à-vis du public, au très-vif intérêt qu'il portait à la gloire 
de l’Académie des Sciences. | 

» Nous n’oublierons pas qu’il lui a consacré, dans ces dernières années, 
tous les instants de relâche laissés par la longue maladie qui à terminé, 
avant le temps, une vie si précieuse à ses confrères, au pays; à la science. » 


M. Frouress annonce à l’Académie une autre perte qu’elle vient de faire 
dans la personne de M. Aveusre Prouvansaz DE Sainr-Hicaire. La nou- 
velle de la mort du savant botaniste à été transmise par un de ses parents, 


M. À.-T. de Laage de Meux. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


ANTHROPOLOGIE. — {Vote sur la paléontologie humaine; par M. Senres. 


« De tous les pays de l’Europe, la France est celui dont le sol a été le 
plus sillonné dans tous les sens, par les races qui lui sont étrangères. Les 
Grecs, les Romains, les peuples des rives du Danube, les Sarrasins, les 
Maures, les Scandinaves, les Goths, les Visigoths, etc., ont tour à tour 
parcouru ses diverses régions, et y ont déposé, en passant, les restes de ceux 
que les combats ou les maladies faisaient succomber. 

» 1] suit de là, d’une part, que la race gauloise est la plus mélangée des 
races européennes, et, d’autre part, que sa paléontologie offre des diffi- 
cultés que l’on ne rencontre jamais au même degré dans les nations qui 
nous avoisinent. 

» En prenant la race gauloise pour critérium des races humaines, ces 
mélanges et les variations qu’ils ont fait subir au type gaulois ont intro- 
duit dans le problème une somme d’inconnues que nous devons avant tout 
chercher à dégager le plus possible, en ralliant à nos études celles de 
l’histoire ancienne de la France. 

» Cette alliance est surtout nécessaire dans les contrées où les Romains 
ont transporté des masses de populations étrangères. Car les Romains 
avaient bien compris, par les Bulletins de César, que ce guerrier n’avait pas 
dompté la bravoure gauloise, et ils essayèrent d’y parvenir, en la mélan- 
geant avec d'autres races. Ils frayèrent ainsi la route aux Francs et aux 
Barbares qu’ils traînaient à leur suite. 


» Sous l’empereur Théodose I, cent mille habitants des bords du Da- 
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nube furent disséminés dans les vallées de la petite rivière de l'Oise, aux 
environs d'Orléans, jusqu’à Poitiers, où ce courant fut arrêté par les 
Gaulois du Midi. 

» Quoique, selon la remarque de l’illustre Pierre Pasquier, la terre de 
France produise des Gaulois, on peut néanmoins remarquer qu’une partie 
de la population où ces dépôts ont été faits, porte encore l'empreinte de 
ces types aborigènes, par la raison que, dans ces migrations contraintes ou 
volontaires, les hommes étaient toujours accompagnés de leurs femmes. 

» Par la même raison, plus sont anciennes les couches des sépultures, 
plus sont tranchés les caractères cranioscopiques aborigènes des restes 
humains. Ce fait si important pour la paléontologie gauloise, ressort avec 
évidence des fouilles nombreuses faites par M. l’abbé Frère, ancien pro- 
fesseur d’éloquence sacrée à la Sorbonne, et chanoine actuel à Notre-Dame 
de Paris. 

» Dans la belle collection, recueillie par ce savant ecclésiastique, sur 
tous les points de la France, collection dont il a fait don à la galerie 
anthropologique du Muséum, on suit, pour ainsi dire, pas à pas, la dégra- 
dation et la recomposition du type gaulois dans la marche du temps. 

» J'ai retrouvé des faits analogues, dans les fouilles que j'ai faites dans 
le département de l'Yonne avec M. Jean Reynaud et le comte de Saint- 
Léger, afin de déterminer la fusion du type Burgonde avec le type indi- 
gene. À Londinières, j'ai rencontré, avec M. l'abbé Cochet, ecclésiologue 
du département de la Seine-Inférieure, le type Franc, le type Scandinave, 
les femmes Gauloises et les enfants issus de ces alliances. 

» Les crânes que J'ai recueillis dans cet ancien cimetière, Joints à ceux 
beaucoup plus nombreux trouvés aux environs de Dieppe, avec M. Jean 
Reynaud et Olivier Quenouille, m'ont permis de rallier le type de la Nor- 
mandie avec ceux du Perche, de la Beauce et de la Picardie. 

» À Prescy-sur-Oise, en 1846, les travaux du chemin de fer mirent à 
nu de vastes sépultures anciennes, parmi lesquelles je rencontrai le type 
Gallo-Romain, le type Teuton, une variété du type Mongol se rapprochant 
du type Kalmouk, que nous avons vu à Paris en 1814, un type Goth et 
peut-être le type Slave, caractérisé par une étroitesse remarquable de la 
portion des maxillaires qui supportent les dents incisives et canines. Tout 
porte à croire que ces sépultures remontaient à l’époque de la translation 
des habitants des bords du Danube dans cette contrée. 

._ » Nous devons ajouter, cependant, que cette conjecture n’est pas en- 
tièrement justifiée par la physionomie actuelle des habitants, de sorte que 
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si elle est exacte, il faut que les influences du sol ou les croisements aient 
puissamment agi pour convertir ces types. Afin de déterminer la marche 
de cette action, il est nécessaire de fouiller des sépultures intermédiaires à 
cette époque ancienne, pour les comparer à celles de nos jours. 

» Une première occasion m’ayant été offerte, ces jours derniers, je l'ai 
saisie avec empressement. Auprès de la ville de Clermont (Oise) se trouve 
le village d’Agnès, et dans ce village existe une église ancienne que M. le 
comte de Plancy, maire de la commune, à fait. classer parmiles monuments 
historiques. 

» En dégageant cette église, dont la base était encombrée par l’accumu- 
lation des sculptures, on mit à découvert des ossements humains, parmi 
lesquelsla configuration de certains crâneséveilla l'attention de M. de Plancy. 
Sur soninvitation, nous nous sommes rendu dans cette commune ; et, dans 
des fouilles nouvelles, qui furent faites en notre présence, nous retrouvämes 
dans les couches les plus profondes, des types qui rappellent ceux que nous 
avions rencontrés à Précy-sur-Oise. Ces types sont sous les yeux de l’Aca- 
démie. 

» Dix à douze siècles séparent les sépultures de Précy-sur-Oise de celles 
du village d’Agnès, qui, en remontant cette rivière, en est distant de r2 
à 14 kilomètres. Or, la comparaison des types permet d’apprécier les 
modifications qui se sont opérées dans le cours de cette période. II ne reste, 
du type Kalmouk, que des empreintes profondes qui se décèlent par l’avan- 
cement des arcades alvéolaires, par la forme quadrilatère de l’ouverture 
nasale, par l’aplatissement des os propres du nez, par l’abaissement du 
pédicule nasal du coronal, par l'élargissement de l’unguis et la largeur 
de l'ouverture du canal nasal. 

» Quant au type dont la région maxillaire est comprimée, et que nous 
avons vu être si fréquent dans la fouille de Précy-sur-Oise, nous lavons 
également retrouvé dans celle du village d’Agnès, mais avec un change- 
ment remarquable dans J’obliquité des alvéoles et des dents. 

» En zoologie, c’est particulièrement de la couronne des dents dont on 
se sert pour la caractérisation des espèces, chez les Mammiferes. Les racines 
offrent peu d'intérêt, à cause de l'allongement des maxillaires et de leur 
peu d'influence sur la charpente de la face des animaux. 

» En anthropologie, au contraire, la brièveté des maxillaires donne aux 
racines dentaires une importance au moins égale à celle de la couronne. 
Car, des dimensions des incisives, résultent les dimensions du vestibule 
du nez; de celles des canines, résultent les dimensions de la bouche, et 
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leur longueur ou leur brièveté détermine la minceur ou la grosseur des 
lèvres, ainsi que l'étendue de la partie antérieure des arcades alvéolaires. 

Or, on sait toute l'influence que les dimensions de la bouche, des 
lèvres, du nez, et l’avancement ou le reculement des arcades alvéolaires 
exercent sur la physionomie des races humaines, sur leurs variétés et les 
racines de leur langage. 

» Par la mêmeraison, c'est-à-dire par suite de l’allongement des maxil- 
laires chez les animaux, les cavités dont est creusée la charpente osseuse 
de la face n’ont offert aucun intérêt à la zoologie. 

» En anthropologie, au contraire, ces cavités, par la contraction des os, 
deviennent une espèce de moule sur lequel se façonnent les joues, les orbites 


et la racine du nez. Leur variation dans les races, est subordonnée à celle 


de ces cavités, qui sont des réservoirs aériens pour la respiration de 
l’homme. 

» Enfin, par la même raison encore, la'‘base du crâne des animaux a peu 
fixé l'attention des zoologistes ; Daubenton est le seul qui en ait saisi l’im- 
portance. 

» En anthropologie, au contraire, la considération de cette surface offre 
le plus grand intérêt, et présente des caractères dont la fixité est indépen- 
dante de l'influence des agents extérieurs, dont l’action est si puissante chez 
l’homme. 

» Indépendamment de la position relative du trou occipital, dont le col- 
laborateur de Buffon a déduit des rapports si ingénieux et si positifs, on y 
trouve le canal carotidien, dont la lumière détermine le volume du calibre 
de la carotide interne, qui donne la mesure approximative de l’ampliation 
des lobes cérébraux : on y trouve les trous ronds et ovales, livrant passage 
aux branches principales du nerf trifacial, dont les dimensions dans les 
races humaines sont en raison directe du développement de la face, et en 
raison inverse du développement de l’encéphale. On y trouve enfin l’apo- 
physe pa yeone dont les rapports avec la base du sphénoïde donnent 
naissance à l'angle méta-facial, dont nous avons démontré toute l'impor- 
tance chez l’homme, dans les lois de l’ostéogénie. 

» Plus, en effet, cet angle est ouvert, plus le sommet de l” apophyse ptéry- 
goïde projette en avant le maxillaire supérieur. D'où il suit que les degrés 
de prognatisme de la face humaine sont exactement mesurés par les degrés 
d'ouverture de cet angle, en même temps que le mouvement de bascule de 
la base du sphénoïde fait saillir en avant ou en arrière les lobes antérieur 
et postérieur du cerveau. 
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» Dans nos recherches sur la paléontologie humaine, et en particulier 
sur les crânes provenant de la fouille d’Agnès, c’est donc, en premier lieu, 
sur l’ensemble des dents et dans le contour des arcades alvéolaires; en 
second lieu, dans la capacité relative des sinus maxillaires, sphénoïdaux, 
ethmoïdaux et frontaux; en troisième lieu, dans les dispositions de la base 
du crâne, surtout dans les degrés d’ouverture de l’angle méta-facial que 
sont fondées les déterminations probables des modifications des ossements 
des couches profondes, comparés à ceux des couches superficielles. Reste 
à rechercher maintenant là.cause de cette modification. 

» En supposant que ces ossements proviennent des descendants directs 
de ceux de Précy-sur-Oiïsé, est-ce à l’action du climat de la France, ou bien 
à un effet de croisement de race, que l’on doit les attribuer ? La dernière de 
ces deux assertions nous parait la plus vraisemblable. 

» Quant à l'épaisseur des os de certains crânes qui avaient frappé M. de 
Plancy, je l'ai rencontrée à Londinières, sur des Scandinaves et des Francs 
de l’époque mérovingienne ; dans le département de l'Yonne, sur des Bur- 
gondes et des Gaulois; fréquemment à Paris, dans les fouilles de l’église 
Saint-Gervais, de la tour Saint-Jacques, dans la nouvelle rue de Rivoli, et 
au Louvre, sur des crânes recueillis par M. de Neuwerkerke. 

» Un fait qui m'a paru assez général, c’est que cette épaisseur des os 
coïncide avec le développement considérable des fosses occipitales supé- 
rieures. Un fait général aussi, c’est que l’ancienneté des os est en rapport 
avec l’usure de leur lame externe, de sorte que les canalicules osseux sont 
plus ou moins à nu, selon le temps plus ou moins long qu'ils ont séjourné 
dans la terre. Cette remarque est applicable aux ossements trouvés dans les 
cavernes et que l’on considère trop précipitamment comme fossiles. 

» Dans la paléontologie humaine, l'erreur nous menace de tant de côtés, 
que l’on ne saurait apporter trop de réserve dans les inductions que l’on 
déduit de la considération des débris anciens de l’homme. Les armées 
romaines se composaient de races si diverses, qu’en France, nous devons 
surtout apporter la plus grande circonspection dans la détermination des 
typés que les fouilles mettent à découvert. Ainsi, dans une fouille faite au 
pied de l’église Saint-Étienne-du-Mont, nous avons trouvé, avec M. Des- 
noyers, bibliothécaire du Muséum, un squelette renfermé dans une bière 
de plâtre, qui appartient évidemment à la race éthiopique. Dans la fouille 
faite dernièrement à Lillebonne, près l'embouchure de la Seine, M. l’abbé 
Cochet a trouvé deux enfants de la période romaine, morts tous les deux à 
l'époque de la seconde dentition. De ces deux enfants, l’un a le coronal 
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arrondi et bombé; l’autre, au contraire, a cet os allongé et très-aplati. Évi- 
demment ils appartiennent à des races différentes. 

» Comme on le voit, ces études sur la paléontologie humaine, dont nous 
n’offrons ici qu’un premier aperçu très-imparfait, nous font sentir de plus 
en plus la nécessité de posséder des squelettes gaulois contemporains de la 
période romaine. Ces squelettes se trouvent dans l’intérieur des dolmen ou 
tout autour d’eux, et correspondent, ainsi qu’on le sait, à la période drui- 
dique. J'avais espéré pouvoir en composer avec les ossements humains 
trouvés en si grand nombre dans le dolmen découvert dans la grande 
avenue du château de Meudon, en 1845, ossements dont j'ai rendu compte 
à l’Académie dans sa séance du 15 septembre de la même année; mais le 
peu de soin avec lequel ils furent recueillis, en dispersa la plus grande 
partie, de sorte qu’il nous a été impossible de les réunir pour en composer 
un squelette entier. 

» Ce fut dans l'espoir d'atteindre ce but, que nous nous rendimes dans 
la commune de Villers-Saint-Sépulcre, canton de Noailles, avec MM. de 
Plancy, Poncelet, Valette et mon aide, le D' Jacquart, pour visiter un dol- 
men ne dans le pays sous le nom de Pierre aux Fées. 

» Ce dolmen est situé à l'extrémité d’un petit plateau encore inculte, 
qui a servi peut-être de sépulture aux anciens Gaulois. 

Il appartient à la classe des monuments celtiques désignés, en archéo- 
logie, sous le nom d’alignements. Son orientation diffère un peu de celle 
du dolmen de Meudon; il occupe, dans la direction du sud-ouest au nord- 
est, une étendue de 16 mètres sur 2 de largeur. En partant du sud, il y à 
d’abord un demi-dolmen de 2 mètres carrés, puis une allée creuse, formée 
de deux rangs de blocs fichés jusqu’à fleur de terre; vient ensuite la Pierre 
aux Fées proprement dite. Celle-ci est un bloc plat, irrégulier, ayant 2 me- 
tres sur 3; il appuie sur trois points seulement, ce qui le rend vacillant. 
Le quatrième point d’appui a disparu par l’usure du temps. Cette position 
de la pièce fondamentale du monument a particulièrement fixé notre 
attention, car elle prouve, ainsi que l’enfouissement des blocs latéraux,. 
qu'il n’a pas été l’objet de fouilles suivies. On peut passer sous la pierre en 
rampant, ou en marchant sur les genoux. 

» Après elle, est un menhir transverse, percé d'un trou circulaire, ayant 
5o centimètres de diamètre; et à.3 mètres de celui-ci, se trouve un autre 
bloc, simplement posé sur le:sol, et qui termine l'alignement. L’allée se 

continue jusque-là; des pierres enfouies exhaussent le sol tout autour, 
affectant par leur ensemble l'apparence d’un parallélogramme. L’allée était. 


(524) 


couverte, c’est-à-dire qu’elle supportait des pierres transverses qui, d’a- 
près une Notice sur la statistique du canton de Noailles, furent enlevées 
en 1701. D'après là Notice archéologique de l’Oise, les auteurs d’une his- 
toire manuscrite de Beauvais (MM. Danse, Borel et Bucquet), la Pierre 
aux Fées est la sépulture d'officiers bellovaques tués dans une action 
contre les Romains, lorsque ceux-ci occupaient le camp du mont César, 
situé en face de celui où se trouve le monument. La découverte d’une voie 
romaine, faite récemment par M. Ferdinand de Merlemont, dans la vallée 
du Thérain, qui sépare les deux plateaux, vient à l’appui de l’assertion des 
historiens de Beauvais. 

» Pendant qu'avec MM. de Plancy, Valette et Jacquart, nous examinions 
le soubassement du dolmen et quelques fragments d’os que nous y avions 
rencontrés, notre confrère, le général Poncelet, était allé auprès d’un cul- 
tivateur qui conduisait, à quelque distance de là, une voiture chargée de 
grain. 

» Ce cultivateur est un ancien militaire, qui connaissait le monument 
druidique que nous examinions. Informé du désir que nous avions d’avoir 
des squelettes de l’époque de ce dolmen, ce cultivateur nous fit le récit 
SUuIvVant : 

« Sur le plateau qui est à côté de celui-ci, se trouvait un dolmen sem- 
» blable, dont les pierres me génaient beaucoup pour labourer. J'obtins du 
» propriétaire de la ferme que j'exploite d’enlever ces pierres pour débar- 
» rasser le terrain. Les pierres enlevées, je rencontrai environ cinquante 
» squelettes placés côte à côte et au-dessus les uns des autres. J'en fis part 
» au médecin de Villers-Saint-Sépulcre, décédé il y a trois ans, qui en en- 
» leva plusieurs crânes. Je recouvris ensuite les autres ossements avec de la 
» terre, comme dans une sépulture ordinaire. Avec la permission du pro- 
» priétaire, vous pourrez les retrouver quand vous voudrez, car il y a au 
» moins une trentaine de squelettes qui sont encore entiers. » 

» Le garde champêtre, vieux militaire de quatre-vingt-deux ans, nous 
confirma le récit fait par le cultivateur, en même temps qu'il ajouta que 
jamais, à sa connaissance, le dolmen de Villers-Saint-Sépulcre n'avait été 
l'objet de fouilles suivies. 

» Vingt à trente squelettes de la race gauloise, renfermés dans un monu- 
ment celtique, démoli il y a six ans, se trouvent ainsi dans la commune de 
Villers-Saint-Sépulcre, à côté d’un dolmen encore debout, environné peut- 
être par un lieu de sépulture ancien. 

» En faisant des fouilles nouvelles avec tout le soin qu’exige ce travail, 
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la science peut donc espérer de trouver, dans cette localité, les squelettes 


dont elle éprouve un si grand besoin pour l'étude passée et présente de notre 
race. 

» C’est aussi ce que je me propose de faire, aussitôt que me le permet- 
tront les fonds affectés, au Muséum, à la galerie d'anthropologie. 

» L'intérêt qui s'attache aux habitants primitifs de la Gaule ne concerne 
pas uniquement l’anthropologie. La direction donnée depuis quelques an- 
nées aux études de l’histoire de France, lui ajoute encore un intérêt nou- 


veau, et, en quelque sorte, tout particulier à notre nation. 


» Les vicissitudes sans nombre que la race gauloise a eu à subir ont 
frappé tous les historiens ; et ce qui, par-dessus tout, a excité leur étonne- 
ment, c’est de voir qu’à toutes les époques cette race s’est montrée à la 
hauteur des événements contre lesquels elle avait à lutter. 

» Diverses causes ont été imaginées pour expliquer ce résultat, et jamais, 
"à notre connaissance, on n’a cherché la véritable cause là où elle réside, 
dans l’organisation physique de la race gauloise même. 

» Le peu d'intérêt qu'excitait l’anthropologie jusqu’à ces derniers temps, 
est en partie cause de ce délaissement; les monuments celtiques qui se trou- 
vent'en France ont été décrits et figurés; les vases, les instruments qu'ils 
renfermaient ont puissamment excité l’attention des archéologues et des 
antiquaires. Tout à été dit à ce sujet, tout a été commenté. 

» Quant aux Gaulois primitifs que couvraient ces pierres monumentales, 
c’est a peine si l’on y a pris garde. Ces restes précieux ont été jetés au vent, 
ou si, par hasard, un antiquaire a recueilli un crâne, ce n’est pas sur lui que 
son attention s’est dirigée. 

» L’impulsion présente des recherches historiques à fait cesser cette 
insouciance; on a compris que l'appréciation des événements dont une 
nation avait été le théâtre, avait sa source principale dans la connaissance 
physique et morale des races humaines qui les avaient accomplis. L’'appré- 
ciation des actes a fait naître le besoin de l'appréciation des hommes, et 
dès lors l’anthropologie a repris, dans l’ensemble des connaissances hu- 
maines, le rang élévé qui lui appartient. » 


« 


M. Ponczer, à l’occasion de cette lecture, demande que l’Académie 
mette à la disposition de M. Serres une partie des fonds dont elle peut dis- 
poser, pour faire.exécuter des fouilles qui, d’après les résultats déjà obtenus, 
promettent d’être très-utiles pour l’avancement de l'anthropologie. 

Cette proposition est renvoyée à l'examen de la Commission administrative. 
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M. Aveusri Caucay présente à l’Académie des considérations nouvelles 


sur les mouvements infiniment petits des corps considérés comme des sys- 


tèmes d’atomes, et sur la réflexion et la réfraction des mouvements 
simples. 

Les résultats auxquels l’auteur est parvenu seront développés dans un 
prochain article. 


MÉMOIRES LUS. 


M. Lecrerc, professeur à l'École de médecine de Tours, lit un Mémoire 
intitulé : Recherches physiologiques et anatomiques sur l'appareil nerveux 
des végétaux. 

L'auteur donne, comme applicables à l’ensemble des végétaux, les résul- 
tats auxquels il est arrivé; d’ailleurs les recherches exposées dans le Mémoire 
qu'il soumet aujourd’hui au jugement de l’Académie ne portent, du moins 
pour la partie organographique, que sur une seule espèce, la Sensitive 
(Mimosa pudica, L.). M. Leclerc a fait sur cette plante des observations et 
des expériences nombreuses et variées, qui auraient besoin, pour être appré- 
ciées convenablement, d’être reproduites avec tous les détails qui sont 
donnés dans le manuscrit original. L’étendue de ce manuscrit, cependant, 
ne permettant pas de l’insérer in extenso, nous en présenterons seulement 
la partie qui a rapport à l’action des substances anesthésiques sur la Sensi- 
tive et sur d'autres végétaux. 

« Dés l’année 1841, époque à laquelle l’École de médecine de Tours fut 
établie, je narcotisai des Sensitives en les arrosant avec du laudanum. Cette 
année et les années suivantes, d’assez nombreux élèves furent témoins de 
ces expériences. Tout naturellement aussi, dès que les merveilleuses pro- 
priétés de l’éther nous eurent été révélées, cette substance dut être essayée, 
et j'en étudiai les effets sur la plante qui nous occupe. 

» 1°. J’exposai une feuille de Sensitive à la vapeur de l’éther pendant 
quelques minutes. Le résultat fut à peu près nul. 

» 2°. Je compris bientôt que l’expérience avait été mal faite, Une Sensi- 
tive fut placée sous une cloche; j'entourai la cloche de sable, et, sous la 
cloche, je plaçai avec la plante plusieurs vases remplis d’éther. En déhors 
de la cloche, une couche de sable fin, assez épaisse, interceptait compléte- 
ment l'introduction de l’air. L'expérience avait lieu au soleil. Dix à quinze 
minutes après, je levai la cloche; toutes les folioles de la Sensitive étaient 
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largement étendues; elle était tout à fait immobile : le choc le plus violent, 
les acides, le feu, les mutilations les plus grandes ne produisaient plus chez 
elle le moindre mouvement. 

» 3°. Une des feuilles fuit amputée sans produire aucun mouvement 
dans le reste de la plante. Je la mis dans ma main; cinq minutes après, un 
léger choc imprimé à cette feuille commença à en faire remuer les folioles 
qui parurent sortir d’une espèce d’engourdissement ; et qui, dans l’espace 
de quelques secondes, se fermèrent toutes les unes après les autres. 

» La chaleur de la main parut hâter le retour de la sensibilité de cette 
feuille amputée. 

» 4°. Une autre feuille fut amputée. On la soumit à Faction d’un cou- 
rant voltaique; elle recouvra plus vite sa motilité que la première. 

» 5°. J'éthérisai une Sensitive par un ciel sombre. La plante devint in- 
sensible; seulement elle dut rester au moins une heure exposée à la vapeur 
de Péther. Cependant, il est des précautions à prendre dans cette opéra- 
tion ; ayant laissé pendant près de quatre heures une Sensitive exposée à 
l’action du même agent, elle ne recouvra jamais sa motilité : la plante 
était morte. 

» 6°. La Sensitive éthérisée la nuit, durant plusieurs heures, est toujours 
retirée morte de l’appareil. Elle conserve alors la position dans laquelle l'é- 
ther l’a surprise, c’est-à-dire que ses folioles sont fermées. 

» L’inspiration n’a donc pas seulement lieu le jour, au soleil, et par 
les temps sombres: elle se fait encore la nuit pendant le sommeil de la 
plante. 

» 7°. Je voulus savoir ce que devenait l’éther. A mon grand étonnement, 
je constatai qu'il avait été en grande partie porté jusque dans la terre à lex- 
trémité des spongioles. 

» Ce fait ne suffit-il pas à démontrer qu'il y a chez la plante une circula- 
tion et la fonction d’excrétion ? 

» 8°. La Sensitive qu’on sort morte de l'appareil, c’est-à-dire qui a été 
éthérisée pendant plus de quatre heures, présente le curieux phénomène de 
la rigidité cadavérique. Ses pétioles ont alors une roideur maccoutumée. 

» g°. Toutes les fois qu'une Sensitive est éthérisée assez longtemps pour 
éprouver leseffets anesthésiques, elle offre, à sa sortie de la cloche, une 
température plus basse que la plante qui n’a pas été éthérisée. Ce froid per- 
siste jusqu’à ce qu’elle ait exhalé l’éther qui l’oppresse. 

» 10°, L'action du chloroforme sur la Sensitive est plus rapide et plus 
profonde encore que celle de l’éther. 
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» 11°. L'éthérisation fournit de nouveau la preuve que, semblable au 
polype, la plante est un composé de plusieurs individus. En effet, j'ai sou- 
vent éthérisé une seule feuille et même une seule foliole de Sensitive, sans 
que le reste de la plante participât en rien aux eflets anesthésiques pré- 
sentés par cette feuille ou par cette foliole; et, cependant, la communica- 
tion directe avec le reste de la plante n'avait pas été interrompue. 

» Si la Sensitive, poursuit M. Leclerc, possède un appareil nerveux, les 
autres végétaux, qui n’ont pas de mouvements appréciables à nos yeux, 
sont-ils organisés comme elle? Les expériences suivantes vont répondre à 
cette question : 

» 1°. Un pied de Polypodium vulgare fut, pendant quatre heures, sou- 
mis à l'inspiration de l’éther. Les stomates, examinés attentivement, pa- 
rurent flétris, inertes, et leur orifice garda la forme invariable d’une ligne 
opaque noire. 

» 2°, Les stomates, vus sur une lamelle d’épiderme d’un autre Polypo- 
dium vulgare non éthérisé et bien portant, ont présenté un aspect tout 
autre; les deux lèvres de certains stomates se sont montrées sensiblement 
écartées, laissant entre elles un intervalle appréciable, et qui n’est plus ré- 
duit à une ligne noire comme dans le cas précédent. 

» 3°, Le Polypodium, éthérisé pendant quinze minutes, a fait voir que 
ses tomates, paralysés pour quelque temps, revenaient plus tard à l’état 
normal. 

» 4°. Une portion de tige de Chara vulgaris, dépouillée de son enve- 
loppe épidermique, a montré un mouvement circulatoire des globules. Une 
autre portion de tige du même pied de Chara, trempée dans de l’éther, a fait 
voir que tout mouvement circulatoire était aboli. 

» 5°. Les poils transparents d’une multitude de plantes, de certains 
Pegonia, de quelques Borraginées, etc., ont, permis d’examiner le mouve- 
ment gyratoire qui se fait dans les cellules, et de suspendre à volonté ce 
mouvement par l’action de l’éther. » 


Le Mémoire de M. Leclerc est renvoyé à l'examen d’une Commission 
composée de MM. Magendie, Flourens, Brongniart et Decaisne. 


PIÈCES APPARTENANT A LA SÉANCE DU % OCTOBRE 1853. 


M. ce Ministre pes AFFAIRES ÉTRANGÈRES transmet un exemplaire d’un 
ouvrage intitulé : Monographie des Marattiacées , par MM. de Vriese et 
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Hartings, professeurs, l’un à l’Académie de Leyde, l’autre à celle 
d’Utrecht. _. | 
Ce livre est envoyé à l’Académie par le Gouvernement néerlandais. 


M. re Direoreur GÉNÉRAL Des Douanes adresse, pour la bibliothèque 
de l’Institut, un exemplaire du Tableau général du commerce de la France, 
avec ses colonies et avec les puissances étrangeres, ouvrage qui vient d’être 
publié par l'Administration. 


L’AcanémE Royale DES Scexces pe Prusse adresse un exemplaire de 
ses Mémoires pour l’année 1852, et remercie l’Académie pour l'envoi de 
nouvelles séries des Comptes rendus. Elle signale en même temps des séries 
intermédiaires qui ne lui sont pas parvenues. 


GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. — Note sur la théorie générale des surfaces ; 
par M. Ossrax Boxer. 


« Dans mon premier travail sur les surfaces à lignes de courbure planes, 
j'ai fait usage d’une méthode dont la première idée appartient à M. Gauss, 
et qui consiste à rapporter la surface considérée sur une sphère de rayon 1 
au moyen de rayons respectivement parallèles aux normales de la surface. 
Cette méthode, très-féconde, m'a conduit depuis à une série de formules 
d’une grande simplicité, et que je crois de nature à jouer un rôle impor- 
tant dans la théorie générale des surfaces. Je demande à l’Académie la per- 
mission de lui communiquer ces formules et quelques-unes de leurs appli- 
cations les plus simples. 

» Soit une surface S rapportée à trois axes rectangulaires; considérons 
la normale MN en un point M, dont Ë, n, 6 représenteront les coordon- 
nées. Par l’origine O menons une parallèle à MN ; soit A le point où cette 
parallèle rencontre la sphère de rayon 1 décrite du point O comme centre. 
Enfin, désignons par x et y les coordonnées sphériques du point A. (J'en- 
tends, par coordonnées sphériques d’un point situé sur une sphère, la lon- 
gitude et le logarithme tangente du demi-complément de la latitude.) La 
surface S pourra d’abord être représentée par trois équations de la forme 
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z étant une certaine fonction de x et y, et à l’unité imaginaire V— 7. 
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le carré de l'élément linéaire ds de la surface sera égal à 


ds? = (u? + #?) dx? + 2v(u+ w) dx dy + (0? + w?) dy? 
= (udx + vdy} + (vdx + wdy}, 


et de là on déduira.aisément l’équation des lignes géodésiques, et en général 
la solution de toutes les questions relatives aux courbures géodésiques. 
» L’équation des lignes de courbure sera en x et y, 


dr\? ER a , 
(D) + EL 10; 
dx 


les rayons de courbure principaux seront donnés par l'équation 
(2) p? + cosiy (u +w)p + cos? ir (uw — vw?) = o. 


On pourra encore obtenir, et les résultats sont fort simples, l'équation de 
l'indicatrice, la valeur du rayon de courbure d’une section normale quel- 
conque, l'équation des lignes asymptotiques, etc., etc. 
» Appliquons les formules précédentes aux problèmes traités par Monge 
dans l’ Analyse appliquée. 
» Considérons d’abord les surfaces dont tous les points sont des ombilics. 
Exprimant l'égalité des racines de l'équation (2), on a ’ 
(ui Æ w}i 4 et = 0 7 Où 0 io, cu = 5w; 
d’où 
Z = acosx + bsinæx + € cosiy + disiniy, 
a; b, c, d'étant des constantes; ce qui ne donne que des spheres. Si, au lieu 
de décomposer en deux l’équation 
(u — w) + 49? = 0, 
on l’intègre immédiatement, comme fait Monge, on obtient les surfaces 
imaginaires 
2e F(x + ip) + FX = :1ÿ)" 


Nous avons étudié ces surfaces, qui présentent quelque intérêt au point de 
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vue analytique, et nous avons obtenu des résultats assez curieux en cher- 
chant les lignes de courbure, les lignes géodésiques, les surfaces déve- 


loppées. 


» Considérons, en second lieu, les surfaces dont les lignes de l’une des 
courbures sont dans des plans parallèles ; on aura, en choisissant convena- 
blement les axes, 


Go bdoumz=o(r) + (Tr), 


et l’on retrouvera immédiatement les résultats de Monge. 

.» Enfin, occupons-nous des surfaces minima. On sait que l'équation 
intégrale de ces surfaces, donnée pour la première fois par Monge, est com- 
pliquée d’imaginaires, qu’il est très-difficile de faire disparaître, ce qui à 
fait dire à Poisson que cette intégrale ne pouvait être d'aucune utilité. Nos 
formules vont nous conduire à un résultat d’une grande simplicité, et qui 
n’a pas les mêmes inconvénients. L’équation des surfaces dont il s’agit est 


uU+WwW—O, 
ou 
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et, en différentiant par rapport à y, 


dt CNE 
dx? dy 


d’où 


C=F(x+iy)+F (x —ir) 


Ainsi les surfaces minima sont représentées par les équations (1), ou il 

faut faire 
z=fcosiy[F(x+iy)+F(x—ir)]dr, 

on voit que pour obtenir un résultat réel, il suffit de prendre pour F, la 

fonction conjuguée de F. En supposant 


I 
2 


F(e+ir)=;(a+bi)(x+ir) F(x—ir)=z(e— bi)(æ —ür), 
a et b étant des constantes réelles, on a la surface représentée par les 
équations jar 


Ésinx — ncosæx = — aisiniy, Ecosx + sin x =— bcosir, 


C—ax— by, 
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qui pour b— o devient l’hélicoïde gauche, et pour a = 0 la surface engen- 
drée par la révolution d'une chaïnette. En supposant 


F(g+ir) = A cos an(x + iT) + D ER cos (an + 1)(x +iy) 


; +VB sin(an+i)(x +iy)+iŸB,,sinan(x+ir), 
chaque somme étant composée d’un nombre limité de termes, on a des 
surfaces minima algébriques. 

» La forme très-simple sous laquelle nous avons obtenu l’ fppauion 
A des surfaces minima, nous a permis de pousser, plus loin qu’on ne‘ 
l’a fait jusqu'ici, l’étude de ces surfaces. Parmi les propriétés nouvelles que 
nous avons obtenues, nous citerons les suivantes : 

» Les surfaces minima sont susceptibles d’être partagées en carrés infi- 
niment petits par leurs lignes de courbure ; 

» Chaque surface minima a une conjuguée qui ést développable sur 
elle, et dans chacune des deux surfaces conjuguées les lignes de courbure 
ont pour transformées les lignes asymptotiques de l’autre surface. 

Nous nous sommes borné, dans ce premier travail, à appliquer nos 
formules à des problèmes connus; dans un second travail, que nous espé- 
rons avoir bientôt l'honneur de présenter à l’Académie, nous considérerons 
quelques problèmes nouveaux et plus difficiles. » 


M. Leroy n’Ériouces adresse une Note en réponse à une réclamation de 
priorité portée devant l’Académie par M. Guillon, dans la séance du 1 2 sep- 
tembre dernier. 

M. Leroy d’Étiolles envoie, comme document à l'appui de cette réponse, 
une des pièces imprimées que cite M. Guillon comme établissant ses droits à 
la priorité pour l'incision et l’excision des valvules, bourrelets et tumeurs de 
la vessie, le numéro du 14 février 1832 de la Gazette des Hôpitaux. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Marmeu soumet au jugement de l’Académie deux nouveaux énstru- 
ments pour l’opération de la transfusion du sang. 

M. Mathieu demande en même temps l'ouverture d’un paquet cacheté 
qu ‘il avait déposé le 3 avril 1853. 

Ce paquet, ouvert en séance, renferme la description et la figure des 
instruments aujourd'hui présentés. Ces diverses pièces sont renvoyées à 
l'examen d'une Commission composée de MM. Roux et Velpeau. 


ot bi 


at CRE : 2 


PROS TS 


+ 


L'ralre Glirna 2 oi) 


D HEt ed 


er FER Ge prnst 


ns 


Le 27 + 


(533) 


M. Favres pe Couroms, parent du célèbre physicien, demande l’auto- 
risation de faire prendre copie du portrait de Coulomb, qui a été exécuté 
par ordre de l’Académie, pour être placé dans la salle de ses séances. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Morrera adresse une pièce relative au frein à vapeur, pour lequel il 
a été breveté en commun avec MM. Vanéchop, Mattias et Broqua. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Derrrayssé adresse une Note sur un moyen qu'il a imaginé pour 
mettre les grains récoltés à l’abri des charancons et autres insectes. 

Ce moyen, fondé sur l’observation qu'il dit avoir faite d’un gonflement 
très-notable dans le volume des céréales dès l'instant où elles commencent 
à être attaquées, consiste à soumettre les grains à une pression suffisante et 
permanente dans des caisses cylindriques en bois. 


M. Hermann Vigraxs annonce avoir trouvé, pour la guérison des fièvres 
intermittentes, un moyen de traitement très-efficace, et annonce l'intention 
de le faire connaitre à l’Académie, qu’il croit avoir proposé un prix pour la 
solution de cette question. 

On fera savoir à l’auteur que l’Académie n’a point proposé un pareil sujet 
de prix, mais que son Mémoire, s’il l’adresse, pourra être renvoyé à l’exa- 
men de la Commission qui, chaque année, décerne des récompenses aux 
savants dont les travaux ont concouru aux progrès de l’art de guérir. 


M. Pouraron adresse la description et la figure d’un appareil qu'il dé- 
signe sous le nom de pompe perpétuelle, et sur laquelle il désirerait obtenir 
le jugement de l’Académie. 

Cette communication rentre dans l’ordre de celles pour lesquelles l’Aca- 
démie, en vertu d’une décision déjà ancienne, ne nomme point de Com- 
mission. 
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PIÈCES DE LA SÉANCE DU 40 OCTOBRE 1855. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ORGANOGÉNIE. — familles des Cucurbitacées (EGBALIUM, CUCUMIS, SYCIOS, 
CYGLANTHERA), des Aristolochiées (ARISTOLOCHIA) et des Bégoniacées 
(BEGONIA); par M. Payer. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Brongniart, Gaudichaud, 
Montagne.) & 


« CUCURBITACÉES. — Calice. Le premier organe qui apparaît, c'est le 
calice; il est composé de cinq mamelons distincts à l’origine et dont deux 


sont antérieurs, deux latéraux et un postérieur. Dans l’Ecbalium elaterium, 


il est facile de constater que ces sépales naissent successivement dans l’ordre 
quinconcial; mais dans le Cyclanthera pedata cela m’a toujours été impos- 
sible : ou je n’en voyais pas, ou j'en voyais cinq. Dans l’Ecbalium elaterium, 
le calice croit rapidement ; les sépales sont promptement connés, et la fleur 
a l'aspect d’une coupe crénelée sur ses bords. Dans le Cyclanthera pedata, 
au contraire, les sépales, bien que promptement connés de même, ne se 
développent pas d’abord dans leur partie libre, et forment une sorte de 
cavité pentagonale dont les bords sont à peu près également élevés. 

» Corolle. Sur les parois internes de la coupe festonnée.de l’Ecbalium 


elaterium apparaissent bientôt cinq mamelons alternes avec les sépales. Ces. 


cinq mamelons sont les rudiments des pétales; ils croissent autant que les 
sépales, et forment la seconde enveloppe florale. Dans le Cyclanthera 


pedata, cinq mamelons alternes avec les sépales apparaissent aussi sur les. 


parois internes de cette coupe calicinale à bord pentagonal ; mais, comme ces 
mamelons pétaloïdes croissent beaucoup, tandis que les sépales restent sta- 
tionnaires, on a bientôt en apparence une seule enveloppe florale pétaloïde 
aux angles de laquelle on aperçoit à peine les traces des sépales. Pour qui- 
conque n'aurait pas suivi ce développement, cette corolle passerait pour le 
calice; mais bientôt le calice reprend son accroissement momentanément 
arrêté: les sépales s’allongent, et en dernier lieu, dans les Cyclanthera du 
moins, on a un calice et une corolle. 

» Androcée. L'androcée se compose, à l’origine, dans toutes les Cucur- 
bitacées, sauf dans les Crclanthera, de cinq mamelons alternes avec les 
pétales ; mais, tandis que dans les Lufja, ces cinq mamelons restent toujours 
distincts, dans d’autres genres, eten particulier dans les Ecbalium, quatre 
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de ces mamelons se groupent biéntôt deux à deux, le cinquième restant 
isolé. Il en résulte que chaque groupe de deux devient opposé à un pétale, 
et que le cinquième seul reste alterne. Dans les fleurs femelles comme dans 
les fleurs mâles d’Ecbalium, on retrouve ces mamelons groupés en trois 
faisceaux comme je viens de le dire : mais dans les fleurs mâles seulement, 
ils arrivent à l’état parfait; dans les fleurs femelles, ils restent à l’état rudi- 
mentaire, et l’on n'en retrouve que les traces dans la fleur épanouie. Le 
mode de formation des anthères est assez singulier : au premier abord, ce 
sont deux crêtes séparées par un large connectif et qui convergent au som- 
met; mais bientôt ces deux crêtes, au lieu de rester droites, s’infléchissent 
en s’allongeant à leur partie inférieure, et cette inflexion continuant en sens 
divers, finit par donner à l’anthère la forme d’une N. Dans les Cyclanthera, 
le centre de la fleur est circonscrit par un bourrelet circulaire, et c’est dans 
tout le bourrelet que se développe le pollen dans deux loges superposées. 
La déhiscence de l’anthère se fait par une fente circulaire qui se produit 
vis-à-vis la cloison qui sépare les deux loges superposées. 

» Gynécée. Après les étamines apparaît le gynécée. Ce sont, dès l’ori- 
gine, trois mamelons semi-lunaires qui alternent avec les trois faisceaux 
d’étamines et se touchent par leurs extrémités plus étroites et moins élevées, 
de manière à circonscrire une cavité d’abord peu profonde. Un peu plus 
tard, ces trois mamelons sont connés, et l’on voit alterner avec eux, sur les 
parois de cette espèce de bourrelet tourmenté qu'ils constituent par leur 
connexion, trois parties qui font saillie à l’intérieur de l'ovaire et qui sont 
les placentas. Au fur et à mesure que la cavité ovarienne se creuse davan- 
tage, ces placentas s’allongent, s’avancent les uns vers les autres, et finissent 
par partager cette cavité ovarienne en trois loges. En même temps, deux 
séries d’ovules se montrent sur chacun des placentas, une sur chaque face, 
et quand on examine dans quel ordre ces ovules apparaissent, on voit qu’ils 
commencent à naître à mi-hauteur et s'étendent ensuite en haut et en bas, 
en sorte qu'ils sont d’autant plus jeunes qu'ils sont plus rapprochés des 
extrémités supérieure et inférieure. Ces ovules se revêtent de deux enve- 
loppes, deviennent anatropes, et se dirigent horizontalement de dedans en 
dehors; ét comme les placentas deviennent très-charnus, leur micropyle 
s'enfonce dans la substance placentaire, et à la maturité on n’aperçoit plus 
à l’intérieur de l’ovaire qu'une masse de tissu succulent au milieu duquel 
les ovules semblent dispersés sans ordre. Pendant que tous ces phénomènes 
se passent à l’intérieur de l'ovaire, à l'extérieur les trois bourrelets primitifs 
s’allongent et se dressent bientôt en deux branches. 
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Le gynécée du Cyclanthera pedata diffère à quelques égards du 
gynécée de l’Ecbalium elaterium. Quel que soit le moment où je lai ob- 
servé, je n’ai jamais vu qu’un bourrelet circulaire sur lequel il était impos- 
sible de reconnaitre nettement trois parties constituantes. Ce bourrelet 
s’allonge peu. Dans la cavité ovarienne que ce bourrelet circonscrit et qui 
devient de plus en plus profonde, on trouve à l’origine trois placentas ; 
mais un seul se développe et s’avance dans l’intérieur sans jamais se souder 
avec la paroi opposée. Les ovules naissent sur deux séries à mi-hauteur 
comme dans l’Ecbhalium elaterium. Dans les Sycios, les trois mamelons 
gynécéens primitifs sont aussi distincts à l'origine que dans l’Echalium 
elaterium; mais ils s'élèvent peu et ne se partagent jamais en deux bran- 
ches. En outre, bien qu’à l’intérieur de l’ovaire on observe d’abord trois 
placentas alternes, il n’ÿ en à jamais qu’un de fertile et qui porte un seul 
ovule suspendu, anatrope, dont le micropyle est extérieur. 

» ARISTOLOCHIÉES. — Les fleurs de l’Aristolochia clematitis sont dispo- 
sées sur deux séries en grappe scorpioïde à l’aisselle des feuilles ; ce sont 
d’abord de petits mamelons dont le sommet se déprime davantage d’un 
côté que de l’autre, de façon à former une sorte de plan incliné, dont le 
côté le moins doi est devant la bractée mère. Ce plan incliné se creuse 
bientôt d’une petite fossette qui devient de plusen plus profonde, et comme 
les bords de cette fossette croissent aussi plus d’un côté que de l’autre, on 
a bientôt une sorte de sac assez long, ouvert sur le côté par une fente laté- 
rale. Pendant quelque temps, on n’aperçoit rien sur les parois internes de 
ce sac, elles sont unies de la base au sommet; mais lorsqu'on déchire ce 
sac, au moment où l’on voit à l'extérieur un léger gonflement circulaire, on 
trouve que ce gonflement est produit par une étroite margelle horizontale 
qui fait tout le tour du sac, et qui partage ce sac à l'intérieur en deux par- 
ües, l’une supérieure qui est le calice, l’autre inférieure qui est l'ovaire. Sur 
cette étroite margelle naissent ensuite six mamelons qui s’allongent en 
pointes connées sur la paroi de l'ovaire, et s'élèvent en s'équarrissant et 
devenant libres dans la partie calicinale du sac. Le côté externe de chacun 
de ces mamelons se sillonne et dessine une anthère, tandis que le côté 
interne produit une sorte d’appendice cunéiforme qui s’avance vers l'inté- 
rieur, y rencontre les appendices de même nature des autres mamelons, et 
finit par obstruer à peu près complétement l'ouverture de l'ovaire. Quand 
ces appendices sontjeunes, leur face supérieure, qui regarde le sommet de 
la fleur, présente une certaine déclivité de la circonférence au centre; mais 
peu à peu cette déclivité disparaît pour faire place à une surface horizon- 
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tale, puis à une déclivité en sens contraire, et cette déclivité en sens con- 
traire augmentant toujours par suite de la croissance plus considérable de 
la partie interne de ces appendices que de la partie externe, il en résulte 
que chaque appendice forme au-dessus de chaque anthère une branche sty- 
laire et stigmatique. Pendant que ces modifications se produisent dans ces 
appendices, les étamines, et partant ces appendices eux-mêmes, déviennent 
connés. | 

» Au moment où les appendices cunéiformes se montrent sur les mame- 
lons staminaux primitifs, on voit poindre sur les parois de l'ovaire six crêtes 
blanchâtres, ayant la forme de fuseau, c’est-à-dire plus épaisses à mi-hauteur 
qu'aux extrémités, et qui s'étendent depuis la base de ces mamelons, aux- 
quels cependant elles ne sont pas adhérentes, jusqu’au fond de l'ovaire. Ces 
crêtes sont les placentas; elles grossissent, et l’on voit poindre à leur surface 
deux séries d’ovules. C’est à mi-hauteur, sur la partie la plus renflée, que 
ces ovules commencent à paraitre, et de là continuent de chaque côté en 
haut et en bas, en sorte que les plus jeunes sont aux deux extrémités. Ces” 
ovules se revêtent de deux enveloppes, et deviennent anatropes. Les crêtes 
placentaires s’accroissant, s’avancent dans l’intérieur de l’ovaire, y rencon- 
trent les autres un peu’avant l’axe parce qu'elles sont arrondies, se soudent 
entre elles, et partagent la cavité d’abord unique de l’ovaire en sept loges, 
six dans le pourtour, qui ont chacune deux séries d’ovules dans l’angle 
interne, et une septième qui ne renferme rien, et qui est produite par la 
non-soudure des placentas sur la ligne médiane. 

» BÉGONIACÉES. — Chaque fleur mâle est accompagnée de deux bractées 
secondaires fertiles, et se compose : 1° de deux grands sépales qui naissent 
simultanément, et dont l’un est antérieur et l’autre postérieur ; 2° de deux 
autres sépales alternes avec ces deux grands sépales et qui souvent se déve- 
loppent peu ou même avortent; 3° d’un mamelon central, extrémité de 
l’axe sur toute la surface duquel naissent les étamines. Et chose bien sin- 
gulière, comme cet axe est plus où moins comprimé, on voit naître les 
étamines à la base, du côté de la bractée mère, puis cette éruption stami- 
nale gagner peu à peu le sommet, pour redescendre de l’autre côté, en sorte 
que, sur un côté les étamines sont plus jeunes à la base qu’au sommet, tan- 
dis que sur l’autre elles sont plus jeunes au sommet qu’à la base. 

» Chaque fleur femelle est accompagnée de deux bractées secondaires 
fertiles, et se compose d’un calice de cinq sépales, dont deux sont antérieurs, 
deux latéraux et un postérieur, et d’un gynécée qui présente quelque ana- 


logie avec celui des Cucurbitacées. En effet, ce sont d’abord'trois bourrelets. 
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semi-lunaires, qui se subdivisent ensuite chacun en deux branches. Quant 
à la cavité de l'ovaire, ce sont des sortes de puits qui se creusent dans le 
réceptacle et dans l’angle interne desquels on aperçoit un placenta simple 
ou double sur lequel apparaissent un grand nombre d’ovules. » 


ORGANOGÉNIE, — Observations sur l’organisation florale de l’Aristoloche 
clématite; par M. P. Duocnarrre. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Brongniart, Gaudichaud, Montagne.) 


« Les observations suivantes ont fourni le sujet d’une communication 
verbale à la Société Philomathique, au mois de juillet dernier. 

» Leur exposé devait former un chapitre dans une monographie de la 
famille des Aristolochiées, dont l’auteur s'occupe en ce moment; mais une 
circonstance en à rendu nécessaire la publication immédiate. 

» La fleur naissante de l’Aristoloche clématite forme un très-petit corps, 
à peu près sphérique, dont le sommet ne tarde pas à se creuser d’un enfon- 
cement arrondi. Le pourtour de cet enfoncement s’exhausse ensuite en un 
rebord continu, qui se montre uni et régulier dans les premiers temps, 
mais qui devient bientôt irrégulier, son accroissement étant plus considé- 
rable du côté qui regarde l’axe de l’inflorescence. Ce rebord est le périanthe 
simple de la fleur ou le calice, à l’état naissant. 

» Peu de temps après, vers le fond de la cavité circonscrite par le calice, 
on voit apparaitre six mamelons arrondis, disposés en verticille régulier, et 
qui ne sont que les étamines naissantes. Les mamelons deviennent plus 
saillants, et prennent une forme d’abord à peu près hémisphérique, puis 
comprimée de dedans en dehors. Ensuite ils se marquent, sur leurs faces 
interne et externe, d’un sillon médian qui annonce la prochaine division de 
chacun d’eux en deux moitiés ou deux loges; mais, jusque-là, leur plan 
d'attache ou leur base est à peu près horizontale. Déjà, lorsque les étamines 
sont arrivées à cet état, le bouton entier ayant environ 1 millimètre de lon- 
gueur, la cavité ovarienne a pris naissance; elle comprend toute la portion 
de la cavité florale qui se trouve inférieure au niveau du verticille staminal. 
Extérieurement, l'ovaire se fait très-bien reconnaître à sa surface externe 
marquée de six sillons longitudinaux peu profonds. 

» À cette époque du développement, la face interne de chaque anthère 
commence à présenter dans le bas une saillie en forme de bosse arrondie, 
et ces six bosses réunies rétrécissent notablement l’orifice de la cavité ova- 
rienne. Ces bosses s'élèvent graduellement le long des anthères, avec les- 
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quelles elles font corps, et, après quelque temps, elles en atteignent l’extré- 
mité supérieure. La production de ces sortes d’excroissances longitudinales 
sur la face interne des étamines est un fait très-important en lui-même et 
par ses suites. Il tient à ce que l’axe, qui a produit en premier lieu le calice, 
en second lieu le verticille staminal, qui, en s’allongeant, a donné nais- 
sance à la cavité de l’ovaire, continue maintenant son développement en 
hauteur et entraine avec lui les anthères. En effet, les coupes longitudinales 
des jeunes fleurs dans cet état, montrent que la base ou le plan d’attache 
des anthères a maintenant une direction oblique ascendante de dehors en 


dedans; c’est-à-dire que ces organes ont été comme relevés vers le centre 


de la fleur par la production nouvelle. Plus tard, à mesure que celle-ci 
gagnera en hauteur, elle continuera d’entrainer les anthères fixées sur elle 
sans intermédiaire. Par là, l’attache de celles-ci deviendra verticale; elle 
finira même par s’incliner en dehors, de telle sorte que le plan qu’elle forme 
aura décrit près d’une circonférence entière, depuis le moment de la nais- 
sance jusqu’à l’état adulte. Ce prolongement de l’axe, qui porte et entraine 
les étamines fixées sur lui dans toute leur longueur, n’est autre chose que 
le style. Il s’est montré d’abord sous la forme de six petites productions 
distinctes, correspondant chacune à une anthère; mais, à mesure qu'il s’al- 
longe, il devient un véritable tube, dont l’extrémité seule conserve la divi- 
sion première et forme six lobes. Ces lobes grossissent beaucoup dès qu'ils 
ont débordé les étamines; ils développent même à leur base, et du côté 
externe, une sorte de rebord saillant qui s'applique d’abord sur le haut des 
anthères, et qui constitue le véritable stigmate. Chez quelques espèces 
d’Aristoloches, ces lobes stylaires sont seulement au nombre de trois. D'un 
autre côté, les replis stigmatiques prennent, chez les diverses plantes de ce 
grand genre, des configurations et des directions différentes qui peuvent 
fournir de bons caractères pour la division du groupe entier. 

» Les anthères accomplissent leur développement d’une maniere assez ana- 
logue à celle qu'on observe chez la plupart des plantes; mais de plus, chez les 
Aristoloches en général, les deux loges, subdivisées en deux logettes, se 
séparent si profondément, si largement même ARAARROS l’une de l’autre, 
par l'effet du grossissement de leur support commun, qu’on peut se déni 
der si la fleur adulte ne possède pas douze étamines. De là vient que cer- 
tains auteurs én ont décrit des espèces comme dodécandres. 

» Lorsque les six lobes stylaires se sont montrés, on a vu également six 
saillies longitudinales se former sur la paroi interne de la cavité ovarienne. 
Ces saillies alternes aux lobes du style, deviennent peu à peu des lames ou. 


( 540 ) 

des cloisons qui s’avancent de plus en plus vers le centre de l'ovaire, mais 
sans l’atteindre jamais chez l’Aristoloche clématite. Le centre présente donc 
toujours un vide qui se continue avec le canal stylaire, et qui, par consé- 
quent, communique avec Fatmosphère. Ces cloisons produisent sur cha- 
cune de leurs deux faces une série d’ovules à deux téguments et anatropes, 
remarquables en général, dans le genre Aristoloche, par le développement 
considérable que prend leur raphé. 

» Il résulte des observations précédentes que, chez l’Aristoloche cléma- 
tite, l’axe se développe en laissant une cavité à son centre pour former 
l'ovaire ; que son prolongement également tubuleux constitue le style, et 
que c’est uniquement en entraînant les étamines dans son développement, 
qu'il produit la gynandrie si complète de cette plante et de ses congé- 
nères. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Description d’une pendule dont l'électricité seule 
est la force motrice; par M. Nérrré. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Laugier, de Senarmont.) 
PHYSIQUE. — {Vote sur une nouvelle pile à courant constant ; 
par M. Anpré Crova. 

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Despretz.) 
GÉOMÉTRIE. — Cours élémentaire de géométrie théorique et pratique; 
par M. Amen. 

(Commissaires, MM. Cauchy, Binet.) 

ARITHMÉTIQUE. — Tables dyarithmiques, Tables rysindyniques ; 
par M. Roniire. 

(Commissaires, MM. Cauchy, Binet.) 


CHIRURGIE. — De la cautérisation, avec le fer rouge, du col utérin pendant 
la grossesse; par M. A. Courry. 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau, Coste.) 


L'auteur, en terminant son Mémoire, résume, dans les conclusions sui- 
vantes, les résultats auxquels il est arrivé : 

« 1°. On peut cautériser avec le fer rouge le col de l’utérus chez les femmes 
enceintes, lorsque cet organe est malade; 
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» 2°. On peut pratiquer cette opération à diverses époques de la gros- 
sesse, depuis la fin du premier mois jusque vers la fin du sixième ; 

» 3°. Elle n’est accompagnée d’aucune douleur et ne détermine aucun 
accident pendant la grossesse comme hors l’état de gestation ; 

» 4°. On n’a pas à craindre de provoquer l'avortement par la cautérisa- 
tion actuelle, dont un des résultats les plus avantageux est, au contraire, 
d'augmenter les chances qui peuvent faire éviter cet accident; 

» 5°. Pendant la grossesse, comme hors l’état de gestation, le fer rouge, 
lorsqu'il est indiqué, est préférable aux autres caustiques; 

» 6°. Il vaut mieux revenir à l'application du fer rouge à plusieurs 
reprises, si c'est nécessaire; car il y a plus de danger d’avortement 


dans la persistance des ulcérations que dans la réitération de la cauté- 
risation. » L 


MÉDECINE. — Sur l’emploi thérapeutique de l’insufflation pulmonaire, dans 
certains cas où le jeu de la respiration est suspendu. (Note adressée par 


M. Prouviz, à l’occasion d’une communication récente de M. Ripault.) 
(Extrait. 


(Commissaires, MM. Andral, Rayer.)' 


« Dans une Note soumise en janvier 1848 à l’Académie, j'indiquais déjà 
les insufflations pulmonaires comme un moyen de combattre l’asphyxie qui 
résulte quelquefois de l’inhalation de l’éther ou du chloroforme; et plus 
tard, dans mon travail sur l’éthérisation, je faisais pressentir tout le parti 
que l’on pouvait tirer de ce moyen dans des circonstances où la suffocation 
reconnait une tout autre cause, par exemple dans certains cas d'asthme, et 
surtout dans des cas de croup où la trachéotomie est indiquée. Ne pour- 
rait-on pas, disais-je, au moyen des insufflations, gagner du temps, et par- 
fois éviter cette opération? 

» Depuis quelques années, j'ai eu l’occasion d'employer quelquefois avec 
succès les insufflations dans des cas de croup. Plusieurs fois l’asphyxie a été 
complète, et c’est avec ces manœuvres que j'y ai remédié. Ces observations 
devant être publiées dans un travail spécial, je me contenterai pour le mo- 
ment de dire comment on doit les pratiquer. 

» En cas d’asphyxie complète, on place le tuyau d’un soufflet ordinaire 
entre les arcades dentaires ou dans une narine, et l’on exécute rapidement 
les insufHlations jusqu’à la première inspiration, puis on les ralentit pour les 
cesser quand le danger est passé. On recommence autant de fois que cela est 
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nécessaire. Au contraire, si larespiration n’est que très-difficile, il suffit d’aug- 
menter le volume de l'air inspiré; et pour cela faire, on pratique les insuf- 
flations avec douceur et seulement pendant les inspirations. Le bien-être 
que les malades éprouvent, quelquefois passager il est vrai, est si extraor- 
dinaire, qu’il faut en avoir été témoin pour croire qu’un moyen si simple 
ait une influence heureuse presque toujours instantanée. » 


M. Jeawe, à l’occasion d’une communication récente de M. Ed. Robin; 
appelle l’attention de l’Académie sur un travail qu’il a rendu public en 
mars 1847, et dans lequel il a exposé, relativement au mode d’action des 
anesthésiques, une théorie qui lui paraît ne point differer de celle qué sou- 
tient M. Robin. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires désignés pour le Mémoire de M. Robin: 
MM. Serres, Andral, Velpeau.) 


M. Ancecow, qui a présenté au concours pour les prix de Médecine et 
de Chirurgie un Mémoire sur la constitution épidémique actuelle (1852- 
1853), adresse, conformément à la condition imposée aux auteurs qui'se 


présentent à ce concours, l'indication de ce qu’il considère comme neuf . 


dans son travail. 
(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 
M. Rocuxer adresse, dans une semblable intention, une analyse manus- 
crite de son Traité d’histologie ou d'anatomie générale humaine. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


La Commission chargée de l'examen des communications de M. Hector . 


Carnot sur les lois de la inortalité dans la ville de Paris étant devenue in- 
complète par la mort de M. Arago, M. Bienaymé est désigné pour rem- 
placer, dans cette Commission, le membre qu’elle a perdu. 

MY. Poncelet et Piobert ont été, par suite d'une erreur due à une simi- 
litude de noms, désignés, dans le Compte rendu de la séance du 12 sep- 
tembre, comme faisant partie de la Commission chargée de l’examen des 
Notes et Mémoires présentés par M. Duran. C'est pour une communication 
de M. Durand, que MM. Poncelet et Piobert ont été, il y a déjà longtemps, 
nommés Commissaires. 


. 


CORRESPONDANCE. 


M. Frourexs met sous les yeux de l’Académie deux nouvelles livraisons 
de la reproduction photographique de l’œuvre de Marc-Antoine, que pu- 
blie M. Benjamin Delessert. 


« S. A. le prince BonaPaRTE (Cnances-Lucren ) présente à l’Académie, de 
la part de M. Pucheran, naturaliste attaché au Muséum, le volume de la 
Zoologie du voyage .au pôle sud de YAstrolabe et la Zélée, qui traite des 
Mammifères et des Oiseaux, et dont il est l’auteur. Le Prince se déclare 
heureux de remplir cette commission à cause de l'intérêt qu’il porte à l’au- 
teur, et du mérite de l'ouvrage qu’il s'efforce de faire ressortir; il insiste 
surtout sur la modestie, égale à la science, dont M. Pucheran a donné la 
plus belle preuve en faisant aussi large que possible la part de gloire de 
MM. Hombron et Jacquinot, en leur accordant entièrement l'honneur des 
excellents genres établis, etc. Il fait remarquer les vues philosophiques de 
M. Pucheran sur la Géographie zoologique, et termine en déclarant que 
son livre révèle un homme capable (pour peu qu’il soit encouragé) de don- 
ner à la France une Faune océanienne, dans laquelle seraient finalement 
décrites et coordonnées les innombrables richesses que nous devons à l’in- 
trépidité de nos savants navigateurs, enfouies depuis trop longtemps et deve- 
nant tous les jours la proie de l'étranger. » 


Communication de M. Vivcexr, de l’Académie des Inscriptions. 


«J'ai V Done de présenter à l’Académie, au nom de M. Henri Mai “*in, 
doyen de la Faculté des Lettres de Rennes, Correspondant de l’Académie 
des Sciences morales et politiques, un opuscule extrait de la Revue archéo- 
logique (juillet-septembre 1853), et intitulé : Mémoire où se trouve restitué 
pour la première fois le calendrier luni-solaire chaldéo-macédonien , dans 
lequel sont datées trois observations planétaires citées par Ptolémée. 

» Parmi les observations planétaires que Ptolémée cite dans sa Grande 
composition mathématique, il y en a trois qui, avant d’être traduites par lui 
en années vagues de l’ère de Nabonassar et en mois égyptiens, sont énon- 
cées d’abord, suivant les Chaldéens, en années d’une ère des Séleucides et 
en mois macédoniens. Le calendrier de cette ère chaldéenne ou chaldéo- 
macédonienne des Séleucides diffère entièrement du calendrier de l’ère des 
Séleucides employé par les astronomes orientaux du moyen âge. Ce dernier 
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calendrier, parfaitement élucidé par M. Biot (Mémoires de l’Académie Fe 
Sciences, tome XXII, pages 336-358), n’est qu’une application particulière 
du calendrier solaire julien. Au contraire, le calendrier auquel appartien- 
nent les trois dates citées par Ptolémée est luni-solaire. C’est ce calendrier 
luni-solaire de l’ère chaldéo-macédonienne des Séleucides que M. H. Marün 
étudie et restitue complétement, en s'appuyant principalement sur les 
trois dates citées par Ptolémée, et en prenant pour modèle la savante dis- 


cussion de M. Biot sur le calendrier luni-solaire de Callippe. « C’est à 


M. Biot, dit l’auteur, que je dédie avec respect et reconnaissance ce 

» Mémoire, qui aspire à l’honneur d’être considéré comme un supplément 

» du Résumé de Chronologie astronomique. » 

» Il est vrai de dire que M. H. Martin avait été devancé dans son projet 
de restitution par M. J. de Gumpach, savant orientaliste de Heidelberg 
et traducteur des Tables de M. Largeteau, dans un ouvrage sur la chrono- 
logie des Babyloniens et des Assyriens. Mais notre auteur prouve que cette 
prétendue restitution de M. de Gumpach est entièrement fausse, ainsi, par 
conséquent, que les conclusions qu’il en tire. 

» En effet, cette partie de l'ouvrage de l’auteur allemand peut se résumer 
dans les quatre propositions suivantes : 1° L’ère chaldéo-macédonienne des 
Séleucides est la même que l’ère syro-macédonienne des Séleucides. 2° Le 
calendrier de cette ère est restitué par l’auteur d’après des principes fondés 


sur des données positives. 3° Ce calendrier, ainsi restitué, satisfait aux trois 


dates telles que Ptolémée les avait données, mais dont une aurait été altérée 
dans son énoncé par les copistes. 4° Ce calendrier luni-solaire est purement 
chaldéen, sauf les noms des mois; et, par conséquent, il est prouvé que le 
calendrier astronomique des anciens Chaldéens était luni-solaire, au lieu 
d’être solaire, comme M. Letronne l’a prétendu. 

» Telles sont les quatre propositions avancées par M.'de Gumpach. Avant 
de les discuter, M. Martin essaye, dans une première partie de son Mé- 
moire, de résoudre quatre questions préliminaires, dont voici l'énoncé : 

° Où et par qui ont été faites les trois observations planétaires citées par 
Ptolémée avec des dates chaldéo-macédoniennes ? 2° Que devrait-on penser 
du calendrier original des Chaldéens, avant tout examen de ces trois dates 
et du calendrier qu’elles supposent ? 3° Quels documents possédons-nous 
sur les diverses ères qui se rattachent au commencement de la monarchie 
des Séleucides ? 4° Que savons-nous sur le calendrier macédonien ? 

» Dans une deuxième partie de son Mémoire, M. Martin établit les quatre 
propositions suivantes, en contradiction avec celles de M. de Gumpach : 
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1° L'ère chaldéo-macédonienne des Séleucides, dans laquelle sont datées les 
_trois observations citées par Ptolémée, n’est pas identique avec l’ère syro- 

macédonienne des Séleucides. 2° Le calendrier chaldéo-macédonien a été 
restitué par M. de Gumpach d’une manière purement arbitraire, et non d’a- 
près des principes fondés sur des données positives. 3° Ce calendrier ainsi 
restitué ne satisfait à aucune des trois dates d'observations citées par Ptolé- 
mée. 4° Le calendrier chaldéo-macédonien n’était pas un calendrier chal- 
déen, et, par conséquent, le fait de l’existence de ce calendrier ne vient nul- 
lement à l'appui de l'opinion d’après laquelle le calendrier original des 
anciens Chaldéens aurait été luni-solaire. 

» Enfin, l’objet d’une troisième et dernière partie du Mémoire est : 1° de 
restituer d’une manière sûre et complète le calendrier chaldéo-macédonien, 
et de prouver que ce calendrier est une imitation macédonienne, intelli- 
gente et fidèle, du calendrier athénien de Callippe; 2° de montrer qu'a- 
vant la conquête macédonienne, qui a introduit ce calendrier en Babylonie, 
le calendrier astronomique des Chaldéens était solaire, comme M. Letronne 
a eu raison de le pensér. 

» Ainsi, les deux premières parties ont pour but d'établir solidement les 
bases historiques et critiques de la restitution du calendrier chaldéo-macé- 
donien, de préciser les données du problème, d’écarter les solutions faus- 
ses; et la troisième partie a pour résultat d'accomplir la restitution cherchée, 
de la démontrer et d’en marquer la signification historique. 

» À la fin du Mémoire, on trouve un tableau complet et usuel du 
calendrier chaldéo-macédonien restitué. 

» M. H. Martin, avant de terminer son important travail, reconnait de : 
nouveau ses obligations envers M. Largeteau, pour ses précieuses Tables; 
etenvers M. Biot, pour son Résumé de Chronologie astronomique, ouvrages 
sans lesquels, dit-il, le sien n'aurait pu être entrepris. » 


L'AcaDÉMIE ROYALE DES SGrences DE Saxe (classe de sciences mathé- 
matiques et de sciences physiques) adresse deux nouveaux volumes des 
Comptes rendus de ses séances : deuxième partie de 1852 et première partie 


de 1853, et une livraison de ses Mémoires, comprenant un Mémoire de 
M. Hansen. 


L’AcaDÉMIE ROYALE DES SCIENCES D’Amsrerbam remercie l’Académie 


pour l’envoi de nouveaux volumes de ses Mémoires et de Mémoires des 
savants étrangers. 
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M. Avcusnn Caucur ! présente, au nom de M. Knonie, de Berlin, une 
Note intitulée : Sur une nouvelle preuve des calculs numériques. 

Dans cette Note, M. Krônig propose: d'appliquer à la vérification dés 
résultats fournis par les quatre opérations fondamentales de l'arithmétique 
un théorème qui se déduit immédiatement de la théorie des équivalences 
ou congruences ; savoir, que tout nombre fractionnaire est équivalent, 
suivant un module premier donné, à un certain nombre entier. 4 


M. Coviver-Gravier présente la liste des globes filants qu'il a eu l’oc- 
casion d'observer de 184r à 1853, avec les annotations qui les accom- 
pagnent dans ses registres. L'auteur résume ainsi qu'il suit cette com- 
munication, trop étendue pour être reproduite textuellement. 

Grandeurs. — Relativement à la grandeur apparente des météores, je 
les ai distribués en trois ordres, sous les dénominations de globes de 1° gran- 
deur, de »° grandeur et de 3° grandeur, ces derniers, les plus petits, étant 
supérieurs en éclat à Jupiter et à Sirius. 

» Nombre. — Le nombre de ces globes se ones Es 


Globes de 1° grandeur..." 1220000, 31 
Globes de 2° grandeur. ......,...... 39 
Globes de 3° grandeur. ...... Fer S 98 

Totale Tr RCE 168 


» Courses. — Les 31 globes de 1"° a ont fait au total 1313 de- 


grés de course, moyenne. . . . . PPS PAR D 
» Les 39 globes de 2° De ont LÉ au total 108) rs de 

course, moyenne. . . . LRO T 
» Enfin les 98 globes de 3e ro Pas ont Hit au 'toul 22 16 de- 

grés de course, moyenne. . . .. Pro ARC E he 


» Directions. — Les directions A E par ar 0 & où les globes 
viennent, ont été les suivantes : 


PENSANT 
ee ne 
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NOMBRE DES GLOBES 


DIRECTIONS. 


pe 6 4 40 meures. | ne 40 À © mevres. | pe © à 6 nevnes. 
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» Heures. — Les 44 globes qui ont paru de 6 à 10 heures du soir ont 
été vus en 694 + heures d’observation ; ce qui donne un globe pour 15? 47, 
pour cette première partie de la nuit, dont la moyenne est 9 heures. 

» Les 76 globes, de 10 heures du soir à 2 heures du matin, ont été vus 
en 848? heures d'observation; ce qui donne r globe pour 11} 10", pour 
cette seconde partie de la nuit, dont la moyenne est minuit. 

» Les 48 globes, de 2 à 6 heures du matin, ont été vus en 340 heures; ce 
qui donne 1 globe par 7" 5" pour cette troisième partie de la nuit, dont la 
moyenne est 3 heures. 

» Les nombres des globes étant en raison inverse des durées ci-dessus 
pour chaque globe, si l’on admet 100 globes pour minuit, on trouvera : 


Hôure moyenne. Nombre de globes. 
De 6 à 10 heures. ....... 9 heures du soir. 7I 
De r0 à 2 heures..,. .... minuit. 100 ; 
De 2 à 6 heures. . .... …... 8 heures du matin. 158 . 


» Le nombre des globes vus aux environs de 6 heures du matin est 
L | 
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triple du nombre de ces globes observés aux environs de 6 heures du 
soir, résultat qui s'accorde avec la variation horaire et générale des étoiles 
filantes. 


Sur les 168 globes observés, il y en a eu ror avec traînées plus ou : 


moins larges et persistantes. Sur ce même nombre, il y en a 20 qui se sont 
brisés en éclats, après une course plus ou moins abrégée par cette rup- 
ture. Enfin, il y en a 8 qui ont eu des stations ou arrêts dans leurs courses, 
2 qui ont changé de direction vers la fin de leur trajectoire, et 1 qui a 
oscillé. » 


M. Geruarpr, à qui l’Académie vient d’accorder les fonds nécessaires 
pour la continuation de ses travaux sur les acides organiques PE 
lui adresse l’expression de sa reconnaissance. 


M. Dana écrit de New-Haven (Connecticut) pour annoncer l'envoi d’un 
exemplaire de son travail sur les Crustacés observés dans le voyage de 
circumnavigation exécuté sous le commandement du capitaine Wilkes. 

Les planches destinées à accompagner le texte seront adressées ultérieu- 
rement. 


M. Jozar, auteur d’un travail intitulé : « De la Mort et de ses caractères », 
travail qui a été honoré d’un encouragement au dernier concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie, demande l'autorisation de reprendre pour 
un temps limité son manuscrit. ‘ 

Les conditions imposées aux ouvrages manuscrits présentés aux concours 
pour les différents prix que décerne l’Académie, ne permettent pas d’accor- 
der l'autorisation demandée ; mais il sera donné à l’auteur toutes les faci- 
lités nécessaires pour faire prendre copie sur place de son manuscrit. 


M. pe Paravey donne quelques détails sur une grotte à ossements fos- 
siles qui vient d’être ouverte, depuis deux mois environ, près du village de 
Rébenac, route de Pau aux Eaux-Bonnes, et mentionne à cette occasion 
quelques autres lieux dont l'exploration lui semblerait promettre d’heu- 
reux résultats pour la Paléontologie. 

Une Commission, composée de MM. Élie de Beaumont et Duvernoy, est 
inyitée à prendre connaissance de cette Lettre, et à examiner s’il y a lieu 
à demander de nouveaux renseignements sur les fouilles de Rébenac. 
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M. pe Nervaux adresse une Note sur les heureux effets qu'il dit avoir 
obtenus, dans le traitement de la maladie de la vigne, d’un procédé qu'il ne 
fait point connaître, mais dont il souhaiterait que l’Académie fit constater 
l'efficacité. . 

L'Académie ne peut s’occuper d’un procédé aussi longtemps que l’auteur 
en veut conserver le secret. 


M. Saraznx sollicite le jugement de l’Académie sur un opuscule qu'il a 
publié, et qui a pour titre : « Éléments de la mécanique rationnelle de la 
charrue. » 

Une décision déjà ancienne de l’Académie, relative aux ouvrages impri- 
més, ne permet pas qu’on nomme une Commission pour l'examen de celui- 
ci; mais le vœu de l’auteur sera, jusqu’à un certain point, rempli par le 
renvoi de son livre à la Commission du prix de Mécanique. 


. A 5 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE: 


L'Académie a reçu, dans la séance du 10 octobre 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
2 semestre 1853; n° 13; in-/4°. | 

Institut de France. Séance publique annuelle de l'Académie des Beaux-Arts 
du samedi 1 octobre 1853, présidée par M. HEiM, Président ; in-4°. 

Institut de France. Académie des Sciences. Discours prononcé par 
M. FLOURENS, Secrétaire perpétuel de l’Académie, aux funérailles de 
M. F. ARAGO, le mercredi 5 octobre 1853; 1 feuille in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. ARrAGO, CHEVREUL, DUMAS, 
PELOUZE, BOUSSINGAULT, REGNAULT ; avec une revue des travaux de chimie 
et de physique publiés à l'étranger, par MM. Wurrz et VERDET ; 3° série; 
tome XXXIX ; septembre 1853; in-8°. 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la zoologie, la botanique, l'ana- 
tomie et la physiologie comparée des deux règnes, et l’histoire des corps orga- 
nisés fossiles; 3° série, rédigée pour la zoologie par M. Mix NE (EDWARDS, pour 
la botanique par MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; tome XIX; n° 6. 

Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen. Rapport sur les 
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travaux dans la classe des Sciences, pendant l'année 1852-1853; par 
M. J. GiRARDIN, Secrétaire de la classe des Sciences; broch. in-8°. 

François Arago; par M. AUGUSTE DE LA Rive. Genève, 1853; brochure 
in-8°. (Tirage à part d'un article de la Bibliothèque universelle de Genève ; 
octobre 1853.) 

Mémoire où se trouve restitué pour la première fois le calendrier luni-solaire 
chaldéo-macédonien dans lequel sont datées trois observations planétaires citées 
par Ptolémée; par M. TH.-HENRI MARTIN. Paris, 1853; broch. in-8°. ( Pré- 
senté, au nom de l’auteur, par M. VINCENT.) 

Direction générale des douanes et des contributions indirectes. Tableau gé- 
néral du commerce de la France avec ses Colonies et les Puissances étrangères 
pendant l’année 1852. Paris, 1853 ; in-fol. 

Nouveau traité de matière médicale, de thérapeutique et de pharmacie vétéri- 
naires; par M. F. TABOURIN. Paris, 1853; 1 vol. in-8°. (Adressé au con- 
cours pour les prix de Médecine et de Chirurgie.) 

Traité de chimie pathologique appliquée à la médecine pratique; par 
MM. ALFRED BECQUEREL et A. RODIER. Paris, 1854; 1 vol. in-8°. 

Suite à la chimie de Berzelius. Traité de chimie organique ; par M. CHARLES 
GERHARDT ; tome [°'; 1° et 2° livraisons. Paris, 1853 ; in-8°. 

Exposé des applications de l'électricité; par M. Ta. pu MonceL. Pa- 
ris, 1853; in-8°. 

Voyage au Pôle sud et dans l'Océanie sur les corvettes V'Astrolabe et la Zélée; 
exécuté par ordre du Roi pendant les années 1839-1840, sous le commandement 
de M. 3. DuMonT-D'URVILLE, capitaine de vaisseau, publié par ordre du Gou- 
vernement, sous la direction supérieure de M. JAGQUINOT, capitaine de vais- 
seau, commandant {a Zélée. Zoologie; par MM. HoMBRON et JAGQUINOT. 
Mammifères et Oiseaux; par M. le D' PUCHERAN. Tome IIl°. Paris, 1853; 
in-8°. (Présenté, au nom de l’auteur, par M. CHARLES BONAPARTE:.) 

Marc-Antoine Raimondi; par M. BENJAMIN DELESSERT ; 3° et 4° livraisons ; 
in-fol. 

Éléments de la mécanique rationnelle de la charrue, suivis d’une description 
de la charrue conforme à cette mécanique ; par M. J.-N. SarAzIN. Nancy, 1853; 
in-12. (Commission du concours pour le prix de Mécanique.) 

Trbleau de la situation morale et matérielle en France des jeunes détenus et 
des jeunes libérés, et recherches statistiques sur les colonies agricoles, les établis- 
sements correctionnels et les Sociétés de patronage de jeunes détenus; par 
M. PauL BUCQUET. Paris, 1853; broch. in-4°: (Adressé au concours pour 
le prix de Statistique.) 


(551. ) 

Monographie des Marattiacées, d'après les collections du Musée impérial de 
Vienne, de celui de Paris, de sir William Jackson Hooker, de M. François 
Delessert, de M. le D'F. Junghubn, de quelques principaux jardins de l'Eu- 
rope, et celui de Buitenzorg à l’île de Java ; suivie de recherches sur l'anatomie, 
l'organogénie et l’histiogénie du genre Angiopteris, et de considérations sur la 
structure des Fougères en général. Par MM. W.-H. DE VRIESE et P. HARTINC, 
avec 9 planches. Leide et Dusseldorf, 1853; in-4°. 

Observations météorologiques faites à Nijné-Taguilsk (monts Ourai), gouver- 
nement de Perm, années 1850 et 1851. Paris, 1852; 2 brochures in-8°. 

Science nouvelle pour entretenir la beauté ou améliorer les traits du visage rien 
que par sa propre nature; par M. LUTTERBACH. Paris, 1853; in-12. 

Résumé des conférences agricoles sur le drainage faites dans les cantons ru- 
raux du Calvados, par ordre du Conseil général; par M. 3. MORIÈRE; 2° édi- 
tion ; in-1 2. 

Appendice aux études hygiéniques sur l'élève des sangsues, dans le département 
de la Gironde; par M. le D' Ca. LEVIEUX. Bordeaux, 1853 ; brochure in-8°. 

De la détermination des os de l'épaule et du bassin chez les Vertébrés; par 
M. le D' C. POELMAN. Gand, 1853; broch. in-8°. (Extrait des Annales de la 
Société de Médecine de Gand.) 

Note sur des parasites trouvés dans les appareils respiratoire et circulatoire du 
Marsouin (Delphinus phocanea, L.); par le même ; + feuille in-8°. (Extrait 
du tome XX, n° 6, des Bulletins ile l’Académie royale de Belgique.) 

Théorie de l'engourdissement et de l’insensibilité produits par les'inhalations 
éthérées ; par M. J. JEANNEL. Bordeaux, 1853 ; + feuille in-8°. (Renvoi à l’exa- 
men de la Commission nommée pour un Mémoire récent de M. Ed. Robin.) 

Note sur les systèmes de fracture de la contrée qui environne le pic Saint- 
Loup ; par M. MARCEL DE SERRE et VÉZIAN ; + feuille in-8°. 

Les trois règnes de la nature. Le Muséum d'histoire naturelle; par M. Paur.- 
ANTOINE Cap; 14° et 15° livraisons ; in-8°. 

Annuaire de la Société météorologique de France; tome °°; 1"° partie. 
Bulletin des séances; feuilles 1 à 18; 4 livraisons in-8°. 

Concours de l’Académie impériale Léopoldo-Caroline des Naturalistes de 
Breslau, proposé par le prince ANATOLE DEMiporr, Membre de l’Académie, 
sous le surnom de Francklin, à l'occasion de la fête auquste de S. M. l’impéra- 
trice Alexandra de Russie, le 17 juin (n. st.) 1854. Publié le 15 août 1853; 
in-4°. 

Illustrationes plantarum orientalium; par M. le comte JAUBERT et M. Ep. 
SpACH; 40° livraison; in-4°. 
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Symboles antiques employés en Assyrie, et conservés dans les livres supposés, 
à tort, propres à la Chine, exprimant le nom du dieu supréme, dieu du ciel, et 
celui des trois personnes de la trinité chrétienne; par M. le Ch® DE PARAVEY. 
Paris, 1853 ; ? de feuille in-8°. 


Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; n° 121. Mulhouse, 1853; in-8°. 


Société Vaudoise pour les Sciences naturelles ; bulletin n° 30; tome IT; 
année 1853; in-8°. 

Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture ; 
publié sous la direction de MM. Lonper et L. BoucHARD; 5° série; tome Il; 
n° 6; 30 septembre 1853; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève ; septembre 1853; in-8. 
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dée par M. B.-R. DE MONFORT, rédigée par M. l'abbé MoiGNo ; 2° année 
(III volume); 15° et 17° laiton in-8°. 

Annali.. Annales des Sciences mathématiques et physiques ; par M. BARNABÉ 
TORTOLINI; août 1853; in-8°. 

Repertorio... Répertoire italien d'histoire naturelle, zoologie, minéralogie, 
géologie et paléontologie; publié par M. J.-JosePH1 BIANCONI ; année 1853; 
vol. I; 1" livraison. Bologne; in-8°. 

Memorial... Mémorial des Ingénieurs ; 8° année ; n° 8; août 1853; in-8°. 

Maritime conference... Conférence maritime tenue à Bruxelles pour l'adop- 
tion d'un système uniforme d'observations météorologiques à la mer. Août et 
septembre 1853; in-4°. 

The astronomical... Journal astronomique de Cambridge; n° Le vol. IT; 
n° 15; 5 septembre 1853. 

Anal acnt Mémoires de l’Académie des Sciences de Berlin, pour 
l’année 1852. Berlin, 1853 ; in-4°. 

Berichte... Comples rendus de la Société royale des Sciences de Saxe, classe 
des Sciences ques et des Sciences physiques ; année 1852, 2° partie; 
année 183, 1" partie; in-8°. 

Abhandlungen... Mémoires de la même Société, méme classe ; vol. IV; re- 
cherches de M. HANSEN, sur le développement du produit d’une puissance du 
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Die... Siphonophores de Messine; décrits par M. A.KOLLIRER. Leipzig, 1858; 
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